
pas donner leur adresse , fourrez le au 
poste: nous t rouverons bien la demeure de 
sa famille. 

• — C'est éga l , reprit l e s e r g e n t de vi l le , 
il e s t e n r a g é ce moutard là ! 

» — Je vous défends de m' insul ter .cr ia i t 
T o t o , car c'était Toto : on ne frappe pas 
les h o m m e s à terre . 

» — Al lons , jeune h o m m e , v o y o n s , met 
tons nous debout: là. vo i là un beau gar
çon à la bonne heure . Maintenant nous 
allor s rentrer chez papa e t nous tacherons 
d'être bien s a g e pendant la route . En voi 
ture . leste ! 

» Ce disant , le s e r g e n t de v i l l e flt en 
trer T o l o dans le fiacre, m o u l a à cote de 
lui aprvs avo ir tourné l e s couss ins , c o m m e 
l'avait prescrit le brigadier , e t , To to ayant 
donné l 'adresse de s e s parents , la voi ture 
partit . . . . . , 

• La mère de T o t o reçoit préc i sément le 
mardi dans l'apre midi , de quatre à s i x 
heures . il faut s e dépêcher s i o n v e u t la 
vo ir , car elle- n'est jamais chez el le l es au
tres jours de la s.-iuaine. par la bonne rai 
son qu'elle v a rendre à s e s amies l e s v i s i t e s 
qu'elle reço i t le jour de ion Jottr. 

. Pendant ces d e u x heures du mardi , le 
sa lon de la more de T o t o ne désempl i t pas . 
ma i s on n'v voi t que des femmes charman
te s du reste , toutes mise s à peindre, qui 
arr ivent , ne se connai s sent presque pas les 
u n e s les autres et s'en v o n t au bout d un 
ouart d'heure d* repos , passe sur une chaise 
e't employé à ana lyser la toi let te de leurs 
semblables . 

. Le fiacre portant T o t o et son sergent 
de vi l le n'arriva que v e r s les cinq heures 
moins un quart chez les parents du héros . 
Le portier en v o v a n t monter l ' insurgé avec 
son mentor.se mit à r u e c o m m e n e n t t o u s les 
portiers quand surv ient quelque chose de 
triste . Toto s^nna. et lorsque la porte s ou
vrit , il vouldt se précipiter seul . 

. — Pardon , mon garçon , dit le sergent 
de vi l le . je ne vous lâche qu'entre les mains 
de votre famille, et vous êtes bien heureux 
que je ne lui demande pas un reçu .La per
sonne qui avai t ouver t la p o U e étai t une 
vie i l le bonne de T o t o , qui l'a e l e v e et 
l'aime c o m m e son enfant. 

. — Eh hen. en v'ia du n o u v e a u ! s'écria 
t -e l le . Mon Dieu, s e i g n e u r , qu>s t -ce qui 
v o u s est ad venu .qu'on v o u s ramené c o m m e 
ça entre quatre g e n d a r m e s , mons ieur 
T o t o ? 

, _ c 'es t bien de l'honneur que v o u s me 
Taites m a d a m e , dit le sergent de v i l l e .mais 
i" su i s seul , s t c'est b ien assez pour mon
sieur. Ri on n'en arrêtai t j amai s de plus 
méchants . <-a serait tout plais ir ! 

, _ c e 3 t bien le c a s de dire.dit la vie i l le 
bonne , un enfant si genti l ! 

» — Quoi que c'est qu'on a bien pu lui 
faire pour le mettre dans cet e tat - la I 
s e igneur , est il fait, est-i l fait ! 

. — Madame.je v o u s serai bien obl ige de 
me conduire près des parents de mons ieur , 
j e ne dois le remettre qu'à e u x . et il faut 
que je retourne à mon serv ice . 

. — Madele ine , prévenez m a mère, dit 
Toto d'un air magis tra l , et conduisez nous 
auprès d'elle. Un prisonnier doit céder à la 
force ! 

» Madele ine , ouvri t la porte au salon et 
cria : , 

. — Madame-, madame , c est M. T o t o qui 
rentre conduit par les gendarmes ! 

. Un frissonnement de surprise se fit en 
tendre dans le salon parmi les s i x femmes 
qui s'y trouvaient et la mère de Toto 
al lait sovlir de la pièce , quand son fils y 
pénétra conduit par son précepteur de cir 
constance . 

. — Madame, dit ce dernier, vo i la ce que 
C'est : ces mess i eurs se sont mis en révol te 
Jà bas au lycée : il n'y t-.vait p lus moyen 
d'en venir à bout ; on nous a fait appeler, 
et dans la bagarre j'.ii a . trapé ce lui là qui 
criait c o m m e un .-ourd « A bas la police ! 
» Infamie'Infamie' . . Mais ne. v o u s inquiétez 
pas . madame, une fois en fiacre, ça s'est 
ca lmé , et je v o u s le r e m e t s : maintenant , 
v o u s en repondez. 

• Quand le s e r g e n t de v i l le fut parti , la 
mei l leure des mères dit à Toto : 

» — Avant tout , mon enfant, v a te chan 
ger : Madele ine , survei l lez la to i le t te de 
Toto ? Tu n'es pas blessé au moins ? ajou-
t a - t e l l e . 

. — Je ne sa i s pas . m a m a n , m a i s c'est 
probable après une lutte auss i acharnée ! 
N o u s a v o n s été écrasés par la troupe, mais 
nous aurons notre revanche ; c'est u n e 
infamie. ; 

» — Al lons , va te c h a n g e r , mon enfant , 
va et tu reviendras quand ton père rentrera 
pour diner. 

» Toto disparu, les dames présentes dans 
le sa lon, cherchèrent toutes dans leurs 
souven ir s quel es é ta ient ce l les de leurs 
amies dont les fils faisaient leurs études au 
lycée en révo l te , e t a lors on n'entendit p lus 
que les mots : 0 clidrc madame! Oni.c/i''1-
re madame ! Non, c/ière madame ! au 
mi l ieu d'un bruit confus de quest ions et de 
réponses sans aucune suite . P e u à peu , le 
salon s i v ida : s i x heures et demie sonné 
rent et le père de Toto rentra. 

» C'est un h o m m e de quarante cinq ans , 
parfai tement honorable , riche et fort esti 
m é . Il a é té autrefo is au ser \ ice .et il é l evé 
auss i bien que poss ible ses d e u x enfants , 
car Toto a une s œ u r de dix-huit a n s . fort 
jo l ie . Il franchissait le seui l de son appar 
tenant , quand Madele ine lui dit : 

• — Monsieur , l es gendarmes ont ramené 
M. Toto , qui a e l e ramené c o m m e in
s u r g é . 

» — Insurgé , ou .' 
> — Le gendarme a parlé d'une insurrec 

t ion au lycée : je ne sais pas quoi . 
» — Mon Dieu ! dit le père, que s'est il 

passé encore ? 
» A ce moment T o l o sortit do sa cham

bre, très-bien mis a v e c une fleur à la bou 
tonnière . 

y _ Voudriez v o u s me dire, mons ieur , ce 
qui est arr ivé ? 

» — Kien que de très-naturel , mon père, 
nous é t ions opprimés , m m s a v o n s s e e o a é 
le j o u g ; on n o u s a foulés a u x pieds , on a 
m é c o n n u à notre é g a r d tous les droits de 
la l iberté indiv idue l le , on a manqué à 
l 'honneur v i s à-vis de nous : nous a v o n s 
occupé un dortoir, et nous nous y s o m m e s 
é tabl i s , c é t a i t notre devoir . N o u s a v o n s 
e n v o y é d e u x par lementa ires qui ont été 
lâchement trahis , enfin on a v io lé l es prin
c ipes l es plus é l émenta ires du droit des 
g m s et quand on a... 

. — Q u a n d on ,. s e . zc a n s . interrompit 
le père de T o t o . on se conduit c o m m e 
d. s po l i s sons , lorsqu'on occupe l es dor 
i u n pour y fair autre chose qu'y dor
m i r . . . 

• — N o u s n'av ns pas voulu trahir un 
ramarade coupable , et on a pris cinq d'en
tre nous c o m m e o t a g e s . . . 

• — On a été bien indulgent de ne pas 
vous prendre tous . 

• — Je v o i s , mon père, que v o u s ne com 
prenez pas l a s i tuat ion intolérable qu'on 
nous a v a i t créée : quand o n a... 

» Q'iand on a seize ans , je v o u s le répète , 
reprit le pere ,on tâche de se tenir tranquil le 
et de ne pas s'occuper de la pol i t ique, 
sc ience à laquel le l es g r a n d e s personnes 
e l les m ê m e s ne comprennent pas grand 
chose . 

» — C'est bien pour ce la , interrompit 
Toto... 

• — N o n ce n'est pas pour ce la que les 
m o r v e u x c o m m e v o u s do ivent la m i e u x 
comprendre. Ht puis , r e v e n o n s à votre 
s i tuat ion . Ou'allez v o u s faire maintenant 
que vous v o u s ê tes fait mettre à la por tedu 
lycée ! 

• — Je va i s prendre une autre carrière .. 
» Et tu feras bien, s'écria le père en 

éc latant de rire. Mais tu e s abso lument fou 
ou idiot , m o n pauvre enf&nt ; oui , t e s pro 
îe s seurs sont impardonnables , car i ls t'ont 
laissé eroire que tu éta is un h o m m e et i ls 
t'ont traité c o m m e tel. Voi là leur cr ime . A 
leur place, je t'aurais fait prendre par le 
sergent de vil le qui t'a a m e n é ici en fiacre, 
et je l 'aurais prie de te donner le fouet sur 
la place de la Sorbonne e t m ê m e a i l l eurs , 
puis je t'aurais fait rentrer en c lasse pour 
conjuguer d e u x cents fois par écrit 1P 
verbe .- « Je su i s un ridicule petit bonhom-
» me ! • Apres quoi j 'aurais retenu sur la 
pension hebdomadaire le prix de la table 
de nuit complète et je t'aurais privé de 
sortie pendant d e u x m o i s . 

» — Si v o u s aviez fait ce la , mon père, 
répondit Toto devenu r o u g e c o m m e une 
pivo ine , je ne v o u s aura i s j a m a i s revu 

» — A v a n t d'avoir t erminé t e s p e n s u m s 
et tes re tenues , d'accord. En voi là assez , 
mon ami . rentre dans ta chambre : on va 
t apporter ton diner et puis tu te c o u c h e r a s . 
le sommei l te fera du bien. 

• To to fut très humi l ié de ce discours , 
mais c o m m e il n'est pas un imbéci le , et 
qu'il appart ient à la générat ion actuel le , 
il pesa le pour et le contre de la s i tuat ion 
qui lui é ta i t faite ; il m a n g e a e t s e cou
cha. 

» Le diner des parents fut pénible . 
• La mère de Toto pleura beaucoup et 

chercha à exp l iquer à son mari que les 
professeurs de nos jours se souc ient fort 
peu de leurs é l è v e s , ne les a iment pas et ne 
savent pas les faire obéir. 

» Le père, qui a été mil i ta ire , ne voulut 
rien admettre , ma i s il dit à s a femme : 

» — Tà^he de te ca lmer et de ne pas don 
ner raison à ton fils quand tu causera avec 
lu i . je va i s vo ir demain au lycée si on v e u x 
le reprendre ce pol isson, o n me refusera 
ma demande ,mais . en retournant trois jours 
de su i te , on me l 'accordera parce que .dans 
ce temps ci. qui est un temps de logique 
on ne fait pas grâce a u x g e n s lorsqu'ils ne 
sont pas coupables . » D. E. » 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

L'enqnéte indus tr i e l l e 
al . Claude, sénateur , a présenté les con 

s iderat ions su ivantes au sujet de l'enquête 
industr ie l l e .dans la réunion du centre gau
c h e sénator ia l , dont nous a v o n s parlé : 

« Messieurs. 
» Une crise économique sévit dans la plupart 

des Etdts de l'Europe. La France n'y a pas 
échappé. Notre agriculture, noire commerce 
d'exportation, la plupart de nos industries, no 
tammrnt les industries parisiennes, traversent 
un<> période difficile. Leurs plaintes doivent être 
d'autant mieux écoutées qu'il ne s'y mêle plus 
aucune suggestion de cet esprit théorique tou 
jours un peu suspect d'exagération. Il ne s'agit 
plus, en ell'et, de plaider pour ou contre le pro 
tectionnisme, pour ou contre le libre échange-
N o t e r«-gime douanier est fixé pour longtemps. 
11 ne peut plus être moditié avant l'expiration 
de uot traités de commerce. Le moment sem 
i. e donc favorable à une enquêta impartiale 
sur les causes de la crise qui sévit contre îe 
travail français. 

» Si cette enquête aboutit à la constatation 
d'un* situation meilleure que celle dont on se 
plaint : si elle démontre que le malaise actuel 
n'a qu'un caractère passager, ac-ydentel et 
fortuit, elle aura rendu aux affaires un signalé 
service en écartant les fantômes, en faisant 
honte aux détaillâmes. 

» si l'enquête, au contraire, met en lumière 
des signes d'infériorité, des symptômes de fai
blesse ou de décadence par rapport a la concur 
rence extérieure, elle agira sur les esprits 
comme un avertissement suprême elle réveillera 
l'ardeur de la lutte, proToquera les initiatives 
et stimulera toutes les énergies productrices. 

» Dans l'un et l'autre cas. la responsabilité du 
gouvernement républicain sera dégagée d'une 
façon claire et nette. 

» Pour être précise et aboutir à des résultats 
positifs, l'enquête doit être circonscrite, l'imitée 
à un certain nombre de cai exactement déhnis-
N'est il pas nécessaire, pur exemple, de bien 
déterminer la nature du secours que tout le 
monde s'accorde à considérer comme indispen
sable a l'agriculture ? S'il s'agit d'un dégrève 
ment, sur quoi portera-t il ? t.iui s'aviserait au
jourd'hui de reprendre la thèse de M. Léon Say 
en faveur d'une réduction de l'impôt foncier sur 
les propriétés non bâties ? D'un autre côté, est 
ce bien a un dégrèvement qu'il faut avoir re
cours ? L'organisation du crédit agricole n'offri
rait elle pas un remède plus efficace, plus dé
mocratique, plus profitable S la masse des pe
tits détenteurs du sol ? La vulgarisation de tel 
procédé de culture, l'emploi général de tel ins
trument aratoire, le transport a bas prix des 
engrais, des phosphates .-.des amendements de 
toutes sortes, l'aménagement rationnel et l'uti 
lisation des eaux des montagnes, ia multiplica
tion des écoles pratiques : toutes ces mesures 
combinées ne relèveraient-elles pas netre agri 
culture pins rapidement et plus sûrement? 

* Un raisonnement analogue s'applique aux 
choses de l'industrie. On a beaucoup reproché 
au prohibitionnisme son esprit de routice, son 
apathie, sa tendance a demander au système 
douanier la fortune qn'Il trouvait rcoins com
mode de demander S l'énergie de ses partisans.Le 
î.brt-échange absolu n'a t il pas commis la même 
faute f Certaines industries n'ont elles pas cru 
que l'application de la doctrine anglaise les dis
penserait d» s'outiller comme il convient, de 
fabriquer elles mêmes leur matière, de recou
rir à l'organisation manufacturière, de trans
former le travail isolé eo travail collectif, d'o
pérer de vastes groupements de machines S 
l'instar de leurs rivaux du dehors ? Ces indus 
tries IA, qui se rencontrent sur différents points 
du teraitoiie, n o n : files pas trouvé plu*, otr.-
mojf d<; chercher leur prospérité dans i'.ippli-
i-uliou un principe qui pu*t>S)S| tuer letSUS voi 
slues ? Ne M sont siles pas obstinées trop long 
temp* a la poursuite d'un régime de laissez-
/aire et de laissez vasser que la sagesse des 
Chambres leur a refusé? 

» Notre commerce d'exportation ne rencontre 
plus, sur les marchés étrangers, les mêmes 
facilités qu'autrefois. Aussi applaudit il a toutes 
les tentatives que fait le gouvernement de la 
République pour lui rouvrir des débouchés au 
dehors 11 a suivi avec anxiété 1» diminution d* 
noire influence dans le Levant. It s* préoccupe 
à juste titre de la réorganisation de nos consu 
lats et de l'action que nos agents S l'étranger 
pourraient exercer au profit d" commerce fran 
çais. N'est ce pas le moment de soumettre à un 
nouvel examen les conséquences du sénatus-
consulte du 4 juillet MM, la loi du 1? juillet 1857 
concertant l'Algérie, et, en général, le régime 
qui est fait au travail métropolitain sur le mar
ché de Boa propres colonies ? 

» Une grande commistiou extraparlementaire 
a été chargée d'ouvrir une enquête sur nos ou 
vriers et nos industries d'art Des dépositions 
aussi nombreuses qu'instructives ontété recueil
lis. Les matériaux de cette ennuête ne deman
dent qu'à être mis en œuvre. Une fosle d'in-
dusiries parisiennes sont particulièrement in
téressées a ce que les conclusions qui se déga
gent d'un pareil travail soit nettement formu 
lées. Toutes ces informations jetteraient sur 
une enquête parlementaire une lumière des 
plus vives. 

» La question des grèves est brûlante, et ce
pendant les salaires se sont élevé* dans des 
proportions qui semblaient défier toutes les exi 
gences. Patni les conséquences de cette hausre 
incessante, il en est une que l'on n'a pas assez 
remarquée. Attirés par nos prix de main-d'œu 
vre, les ouvriers étrangers envahissent nos 
chantiers, s'y font remarquer par leur sobriété 
et leur esprit d'économie, réalisent des épar
gnes considérables et emportent dans leur pays 
l'argent qui aurait dû servir à féconder le tra
vail français Rien ne serait plus instructif que 
d'établir la part prise par les ouvriers étrangers 
à l'exécution des grands travaux qui ont été 
ouverts dans ces dernières années sur toute la 
surf ice du territoire 

» Si la stabilité est un avantage auquel les 
nations croient pouvoir faire le sacrifice de leur 
indépendance économique et de la liberté de 
leurs tarifs, elle doit avoir pour premier résultat 
de réveiller l'esprit d'initiative, de susciter des 
entreprises de longue haleine, de pousser au 
perfectionnement et a l'augmentation de l'ou 
tillage national. S il n'en est pas ainsi, c'est que 
des causes profondes entravent cette évolution 
naturelle et logique. Parmi ces causes, les unes 
sont connues, et il ne dépend de personne de les 
écarter Ce sont les fléaux naturels,que l'homme 
ne peut maîtriser : intempéries, insectes nuisi
bles, maladies des plante-, mauvaises récoltes 
Les autres causes, soit économiques, soit mo
rales, soit sociales demandent à être recher
chées avec persévérance, analysées avec soin 
constatées avec impartialité. 

» ici, une question se pose. Kst ce par voie 
d'en tuête ou par voie législative qu'il convient 
de procéder? J'ai entendu, à cet égard, les opi 
ciens les plus diverses et les plus contradictoi 
res Les uns soutiennent que toute enquête par 
lementaire est vouée d'avance a un avortement 
certain. Les autres invoquent les remarquables 
rapports auxquels ont donné lieu les deux gran 
des enquêtes déjà poursuivies par le Sénat, et 
ils les considèrent comme une œuvre aussi utile 
que féconde. 

» Un certain nombre de nos collègues trouvent 
qu'il y aurait avantage à procéder directement 
par voie législative, en mettant en mouvement 
l'initiative parlementaire. Des propositions de 
loi sur chacune des modifications qu'il y a lieu 
d'introduire dans notre régime économique 
provoqueraient nécessairement dès enquêtes 
partielles ayant une portée précise et un but 
Clairement indiqué. 

s .le n'éprouverais, messieurs, aucune répu
gnance a. me rallier a cette dernier» méthode 
J'y suis d'autant plus enclin que, depuis quel
ques jours, le gouvernement a pris diverses 
mesures qui correspondent à des vœux formels 
de l'opinion. Sans parler du ministère de l'agri 
culture, dont le conseil supérieur tient de véri 
tables assi-es, ie ministère des affaires étrangè
res va faire fonctionner une commission extra
parlementaire chargée d'examiner les attribu
tions d» nos consuls au point de vue dos seivi 
ces qu'ils sont appelés à rendre à l'industrie et 
au commerce français. 

Au ministère du commerce, H. Hérisson a 
décidé par arrêtés: 1° la création d'un bureau 
de renseignements commerciaux, réclamée de
puis longtemps ; 2» la constitution d'un bureau 
de la marine marchande, rattaché S la direc
tion du commerce extérieur et destiné a favori
ser le développement de nos industries mari
times. 

» Le gouvernement montre ainsi qu'il s'asso
cie aux préoccupations de l'opinion publique. 

» La Chambre des députés, de son côté, aura 
statuer sur une demande d'enquête parle 

mentaire, a laquelle le rapport de la eommi--
ion d'initiative a été favorable. 
» Le Conseil municipal de Paris aborde à son 

tour l'examen de la situation économique, et 
son questionnaire a reçu ia plus grande publi
cité. 

» Parmi nos collègues, messieurs, si l'on dif
fère sur la procédure à suivre, on est générale
ment d'accord sur la nécessité où est le Sénat 
de ne pas se dessaisir des questions qui préoc 
cupent à un si haut degré la matse des pro
ducteurs. En terminant une série d'articles 
remarquables sur les dangers que fait courir à 
notre culture betteravièie l'introduction des 
sucres allemands,un journal important,le Siècle, 
fait un véuément appel au Sénat. Cet appel 
sera entendu, c'est ma ferme conviction. Quant 
a la procédure à suivre.je laisse sux groupes de 
la gauche le soin de la déterminer. » 

Sur les murailles, des draperies aux couleurs 
nationales. 

Il y avait environ 200 personnes, comprenant 
tout le corps des Sapeurs-Pompiers et son état 
major. Parmi les invités citons : MM. Flipo et 
La quemant, adjoints ; M. Gung'l, secrétaire 
général de la Mairie ; MM. les capitaines des 
apeurs-pompiers de Tourcoing, Lannoy, Wat

trelos et Croix. MM. Corbière, lieutenant, et 
Séguin, maréchal des logis de gendarmerie. 

Au dessert, M. Fiipoa ouvert la série des 
toasts par le discours suivant : 

« Messieurs, 
» Nous avons été heureux de vous passer en 

revue, comme chaque année ; et de constater 
vot.e belle tenue. C'est aux seins avec lesquels 
vous conservez les effets qui vous sont confiés 
que vous devez -ie ne pas les voir renouveler 
plus souvent. Néanmoins, l'Administration s'est 
occupé de votre uniforme, et je puis vous don
ner l'assurance qua d'ici & très peu de temps 
vous en recevrez un nouveau. (Applaudisse 
ment s ) 

« Je bois à la santé du plus digne des prési
dents de ia République que nous ayons encore 
eu, à M. Jules tirévy. (Applaudissements.) • 

Puis. M. Argéliès remercie M. Flipo de la pro 
messe qu'il a faite au eorps des Pompiers. Il 
propose à la réunion de porter la santé de la 
Municipalité. (Applaudissements ) 

M Lacquement se lève pour répondre a ce 
toast : il rend hommage, en quelques paroles, 
au dévouement et a l'abnégation dont font 
preuve chaque jour les Pompieis de Roubaix; il 
les remercie de 1 accueil cordial que la fête de 
la saint Mamert leur a fourni l'occasion de faire 
a la Municipalité. Il perte la santé du corps en 
général, et particulièrement de l'état-major et 
du capitaine commandant Argéliès. 

Toute i as emblée s'associe a ce toast par des 
acclamations répétées : le commandant Argéliès 
très-ému, remercie, dans un langage plein d 
rondeur et de familiarité, les Pompiers qui vien
nent de manifester pour sa personne, une sym
pathie aussi éclatante. Il ajoute qu'il est fier 
de commander à des hommes aussi disciplinés, 
aussi dévoués. Il espère qu'il aura longtemps 
encore l'honneur de rester a leur tête. 

M. le sous-lieutenant Hubert porte la santé 
des invites, qui ont honoré de leur présence la 
fête annuelle des Pompiers. 

M. le lieutenant Lepers.commandant les pom
piers de Lannoy, et le capitaine des pompiers 
de Croix, répondent successivement ; ils affir
ment la solidarité qui existe entre tous les pom
piers du département. M.l'adjudant Graux porte 
la santé des employés de l'Administration mu
nicipale, avec lesquels il se trouve chaque jour 
en rapport pour les besoins de son service, et 
dont la courtoisie et l'obligeance facilitent l'ac
complissement de sa tâche. 

M. Guflgi'. secrétaire de la Mairie, répond en 
ces termes : 

a Messieurs, 
» Je remercie vivement l'adjudant Graux de 

la gracieuse attention qui lui fait porter la 
santé du personnel de la Mairie, dans la pei 
sonne de son chef. C'a personnel ne mérite pa= 
les éloges qui viennent de lui être adressés. Et 
les devoirs de cette nature portent avec eux 
leur récompensa. Notre réle commun se ressem 
ble par bien des points. Bien qu'il soit plus 
humble et plus modeste que le vôtre, il n'en 
consiste pas moins a servir la ville de Rou 
baix. 

» Il y a quelques jours une solennité réunis 
sait vos camarades, les sapeurs-pompiers de 
Paris. Mais il ne s'agissait point comme au 
jourd'hui de fête et de réjouissances. Ils inau 
guraient le monument que la ville de Paris ; 
élevé aux sapeurs pompiers tués au feu : le 
caporal Belley, le pompier Iiavard et le lieute 
nant colonel Eroidevaux. Je vous propose de 
boire aux Pompiers de Paris. (Applaudissements 
prolonges.) 

La série des toasts étant épuisée, l'assistance 
s'est dispersée. 

Le soir, un bal a été donné aux membres des 
familles des Pompiers ; on a dansé jusqu'à une 
heure avancée de la nuit. 

ALFRED MESSIAEN. 

U N NOYÉ. — Dimanche, vers sept heures d> 
mstin. on a repêché du canal de Roubaix, eu 
faee de l'Ecole de natation,le cadavre du nemm« 
Jules Olivier, âgé de 20 ans. 

On croît que ce jeune homme s'est volontai
rement jeté dans l'eau. Son paletot et sa cas 
quette, trouvés sur la berge, ont été reeonnu.-
par son père. 

On Ignore la cause de ce suicide. Le cadavrt 
a été transporté à l'Hôte!-Dieu. 

TOURCOING 
SOCIÉTÉS COLOMBOPHILES. —La société VA.n-

cie.n Pigeon d'Or, établie ch=.z Mme veuvt 
lleuls, au Nouveau Pont, à Moiscron (hameaL 
de la Manière;, rappelle aux amateurs, résidant 
-Uns un rayon de quinze kilomètres, son con
cours sur Creil, dimanche 20 mai lSHi. 

150 francs, prix d'honneur, répartis comme 
suit : 

10 prix de 10 francs aux 10 premiers pigeons 
vainqueurs; 

2 prix de 10 francs aux 2 premières séries de i. 
pigeons non désignées; 

15 francs à la première série de 3 pigeons ei 
lô francs a la seconde. 

Mise, 1 franc 00 centimes, dont 1 franc poui 
prix et 60 centimes pour frais et convoyage. 

La société ['Aile de Fer, établie chezM. J.-B 
Ramon, à la Descente de la llarlUre, rappel 1( 
également Chantilly, dimanche 27 mai. 

50 francs.prix d'honneur, répartis comme suit : 
5 prix de » francs aux 5 premiers pigeons ; 
10 francs a la première série de 3 pigeons ; 
15 francs à la première série de 3 pigeons non 

désignés ; 
Mise, 1 franc 40 centimes, dont 1 franc pour 

prix et 40 centimes pour frais et convoyage. 
Convoyage. Bénéfice de parcours. Vitesse pro 

pre. 
Les distances kilométriques seront divisée: 

par zones. 
Pour les autres conditions, voir lesjafnches. 

l déjf 
il n'a 

CHRONIQUE LOCALE 

LA GRANDE-HARMONIE A G A N D . — Nous re 
cevocs la dépêche suivante : 

€ Gand, 13 mai, 8 h. 35 soir. 
* La Grande Harmonie, a son arrivée à Ganrt 

a été l'objet d'un accueil enthousiaste. Toutes 
es sociétés gantoises sont allées la recevoir à la 
gare. La foule était énorme. Les cris : Vive la 
Grande-Harmonie,vive Roubaix ! vive la France ! 
ont été poussés à plusieurs reprises. Aussitôt 
débarquée, la Grande-Harmonie a exécuté la 
Brabanconne.quia été accueillie par des kurrahs 
prolongés. 

«Le cortège a traversé la ville au milieu d'une 
double haie de curieux ; a ehaque instant on 
entendait des acclamations et des bravos. 

•Le temps s'est mis de la partie. Et rarement 
pareille réception a été faite a la musique mu
nicipale de Roubaix. 

» Bientôt un banquet m rénni les musiciens de 
la Grande-Harmonie aux membres de la société 
les Sans Nom non Sans- Cœur.et d'autres sociétés. 
Vous dire la cordialité qui a animé cette char
mante réunion, les toasts chaleureux portés a 
notre société, à son chef, S la France, l'enthou 
siasme avec lequel on nous a acclamé, seratt 
trop long. 

Dans l'après-midi a eu lieu le concert, qui a 
obtenu un immense succès. Chaque morceau 
a été applaudi avec frénésie. Les solistes ont 
été particulièrement acclamés. MM. Alphonse 
Vaissier, basse-solo; Paul Fournier, c arinette 
solo, et Ch. Montigny, piston solo, ont été tour 
a tour l'objet d'ovations unanimes. 

» En somme.cette fête musicale a produit une 
excellente impression 

La Grande Harmonie est restée à la hauteur 
de la réputation qu'elle s'était, acquise à Gand. 
Elle y laissera,cette fois encore,le plus agréable 
et le plus durable souvenir.» 

VOL DANS UNE FILATURE. — Bultet 
comparu plusieurs fois devant la justice 
vraiment pas la main heureuse 

Depuis son entrée dans une filature de Tour
coing, depuis trois semaines environ, OB cons 
tatait chaque jour la disparition de quelques 
objets. 

Comme la réputation de Bultet n'était pas 
des meilleures, les soupçons se portèrent sur 
lui. 

Hier un honnête ouvrier ne retrouvant plus 
sa blouse, la poliee alla la chercher chez Bul
tet. 

La blouse fut rendue a son propriétaire, et 
Bultet fut arrêté. 

MBNDIAXT. — La police de Tourcoing a arrê 
té, pour mendicité, Auguste Faoot, sans profes 
sion, âgé de 65 ans, né et demeurant à Tour
coing. 

M. CLEMENCEAU A LILLE- — On lit dans 1*> 
Justice : 

c Le Progrès du Xord annonce que « sur 
» l'invitation d'an groupe nombreux de républi-
» cains révisionnistes de la région du Nord », 
M. Clemenceau ira très prochainement a Lilie, 
où il prononcera un discours sur la révision de 
la Constitution. 

» Le Progrès du Nord ajoute que la réunion 
dans laquelle M. Clemenceau prendra la parole 
aura lieu le 20 ou le 27 du mois courant. 

» Nous pouvons confirmer l'exactitude de 
cette information de notre confrère. 

i Mais il est inexact de dire qu' « un grand 
«nombre de députés de 1 extrême gauche» doivent 
se joindre aux députés de Montmartre. Nous 
ignorons si d'autres invitations que celle reçue 
par le député de Montmartre ont été adressées 
a ses amis de la Chambre.» 

SOCIÉTÉ RÉGIONALE D'HORTICULTURE.— L'ad
ministration de la Société organise, pour le lundi 
de la Pentecôte, une excursion ayant pour bu: 
de visiter ia propriété da M. L. de Clercq, â 
Oignies (Pas de-Calais). 

Vu le petit parcours,aucune réduction de prix 
n'a été demandée a la Compagnie du chemin de 
fer. 

Les billets, aller et retour pour Carvin-Libcr-
court, seront piis individuellement. 

Départ par le train de 1 h. 35. 
En cas de mauvais temps, l'excursion sera 

remise au dimanche 20 mai. 

U N OBIT SOLENNEL ANNIVERSAIRE a été célé
bré ce matin S l'église du Sacré-Cœur, pour le 
repos de l'âme du Prince Impérial. 

L'assemblée était nombreuse. 

ROUBAIX 
LA FkTE DE SAINT-MAMERT, patron des sa 

peurs-pompiers, a été célébrée hier à Roubaix, 
avec beaucoup d'éclat. A midi, les pompiers 
sous la conduite de leur capitaine. M. Argéliès, 
se sont rendus sur la Grande-Place. A leur 
tête se trouvait la Grande Fanfare, qui avait 
gracieusement prêté son concours pour rem
placer la Grande-Harmonie, empêchée par le 
concert de Gand. 

L'inspection du corps a été faite par M. le 
Maire, Léon Allart,accompagné de M. l'adjoint, 
Flipo. 

La Grande Fanfare a salué l'arrivée du 
Maire par l'exécution de la Marseillaise. Après 
la revue, M. Allart a félicité cette société de sa 
bonne tenue, et de son jeu parfait. 

Le cortège s'est ensuite formé et a fait plu 
sieurs fois le tour de la Grande Place, pendant 
que la Grande Fanfare excel lait divers mor-
i estas. Puis le dénié a fait une promenade dans 
la* principales rues de Roubaix. 

A quatre heures, a eu lt»u « banquet trait 
tionnel a rnôtt" des Pompiers.La salie avait été 
deeoréeavec goût.Dans le fond, au-dessus de la 
table d'honneur, des trophées de drapeaux et 
d'armes, surmontant une superbe corbeille de 
verdure et da fleuri. 

L E CARROUSEL DE WATTRELOS a été favorisé 
par un temps superbe. Toute la population était 
sur pied. Il régnait une vive animation dans 
toutes les rues. Dès deux heures, de nombreux 
cavaliers ont afflué sur la Grande-Place. A cinq 
heures.le cortège s'est formé, prenait son point 
de départ S la Vieille Place. 

La musique municipale avait la tête du défilé. 
Elle a exécuté différents morceaux, avec an 

très-remarquable talent. 
Cent dix cavalierj environ, suivies de 35 voi

tures,formaient le cortège, qui était un des plus 
keaux qu'on eut vus depuis longtemps dans le 
canton. 

A six heures, les chevaux sont entres sur la 
piste. 

Les prix ont été vaillamment disputés. Ce 
tournoi équestre n'a pris ûa qu'A neuf heures. 
Voici le» noms dss vainqueurs : 

1er prix. M. Aloïse Vanaeste, Courtrai; — 2', 
M. Louis Oastelle, Hellemmes.—3* M. J. Vanno-
nacker, Zuyveghem. — 4' M. A. Pottler, Bian-
dain. — 5' M. Jules Marquette, Hellemmes. — 
Ire surprise, M. C. Glorieux. Marquains. — 2 
M. Duchateley, St-Léger. — 3' M. D. Gadenne. 
Sainghin. — 4* M. O. Delos, Wasquehal, — 5 
M. J.-Bte Tlaminck, Wattrelos. — 6* M. Leuri 
dan, Mouveaux. 

En somme,excellente journée pour Wattrelos, 
et surtout pour les pauvres, au profit desquels 
cette fête a été donnée Nous sommes leur in
terprête en remerciant toutes les personnes qui 

ont pris une part directe, et principalement 
Isa membres de la Musique mumcioale et leur 
habile chef, ainsi que la commission et son 
président, M. Baas. Nous remercions d'une fa
çon toute spéciale M. Pierre Catteau, conseiller 
général, qui a fourni la plupart des prix de ce 
magnifique carrousel. A. M. 

DOM Bosco célébrera la sainte messe, le lund 
de la Pentecôte, a huit heures, dans la basili
que de Notre-Dame de la Treille. 

On fera la quête pour les œuvres de dom 
Bosco. 

a» 

LA CONFERENCE PAULE WINCH-PEDRO* 
Nous bloq uerons dans ua seul article le compte 

rendu des' conférences faites hier à Roubaix 
et à Tourcoing, par !e citoyen Pedron.de Reims, 
et par la citoyenne Paule Mlnck.de Montpellier. 

La conférence de Roubaix, annoncée pour 11 
heures, a commencé vers midi : celle de Tour
coing, annoncée pour sept heures et demie, s 
commencé vers huit heures. 

Sue» l o c a u x 
Le local choisi S Roubaix était une bouloire 

de l'EttaminetdeSolfèrino, rue Ste-Ellsabeth 
Par une étrange contradiction, on avait ar

boré a la façade de l'estaminet des drapeaux 
tricolores, avec l'inscription classique : « Vive 
la République) » tandis que les murs et le pla
fond du hangar, choisi pour la reunion, étaient 
tendus de drapeaux rouges, avec une tribune 
recouverte de lustrine rouge un dais de drap 
rouge.Dans des discours rouges on a daubé sur 

des de la République, et terminé par le 
cri de : • Vive la Révolution sociale ! » 

Auditoire de trois cents cinquante personnes. 

A Tourcoing,on nous a conduit bien loin à tra
vers des rues écartées et dans un estaminet am 
bitieusement appelé Le Casino.Aa rez-de-chaus
sée, une vaste salle. Dans le fond de cette salle 
un trône, sur ce trône un pitre carminé et plâ
tré jusqu'à la racine des cheveux, qui chante 
des chansonnettes bêtes ou immondes,devant un 
public d'hommes et de femmes qui boivent 
t fument, tandis qu'au premier étage le c i -

•toven Pedron et la citoyenne Paule Minck 
parlent aux prolétaires de leur misère. 

Ceci a tué cela. Les tretteaux du comique 
grime ont humilié la tribune sociale, car il y 
avait deux cents personnes a peine dans la 
salle de bal du premier, dont cent cinquante 
Roubaisieas ; tandis que les salles du rez de 
chaussée i égorgeaient de spectateurs. 

La salle da la conférence était nue < comme 
le discours d'un académicien. » Du plafond 
ten.baieni deux petit* drapeaux doat la rouge 
était enlevé. De sorte que les seules couleurs 
arborées dans cette réunion révolutionnaire 
étaient le bleu et le blanc c'est a dira las cou
leurs de M. Waddingion, les couleurs du castre 
gauche t 

Cruelle ironie du sort ! 

L e s a r a t r a r s 
La citoyenne Paule Mlnck es t moins connue 

que la svierge rouge»,que la egrande citoyenne». 
Bile s'est bourgeoisement mariée * un M. Ne 
gro. Elle a au, il y a quelque temps, un enfant 
qu'elle a fait inscrire sous les prénoms peu 
euphoniques de a Lucifer Blanqui-Vercingéto-
rlx. » 

C'est cruel de ridiculiser ainsi ses enfants ! 
Petite, maigre, noire, ratatinée, âgée de 

trente cinq ans environ, en paraissant quarante, 
aussi négligea dans son costume, que Louise 
Michel est élégante et riche, telle nous est ap
parue la cltoyeane Pauia Kiack. 

Klle n'a pas la notoriété de Louise Michel. 
Il y a cependant entre elle e< la grande citoyenne 
toute la distance qai sépare une femme de 
talent d'une kêUtmm sans valeur. 

Paule Minck est éloquente dans le vrai sens 
du mot. Elle a de plus beaucoup d'esprit, de 
cet esprit grossier du gamin de Paris, mais qui 
empoigne et fait rire les niasses. Il ne lui man
que qu'une chose — le tea» commun. 

Maintenant que la a grande citoyenne. • est 
en prison, nous ne serions pas surpris de veir 
Paule Minck prendre sa place. Dans tous les 
cas, les groupes révolutionnaires de Roubaix et 
Tourcoing la préférant à « la vierge ruuge ;» — 
nous en avons acquis hier la preuve. 

Le citoyen P.dron est bien je type du 
poliliqueur se grisant de grands mots, ignorant 
et solennel, influent en raison même de sa so
lennité et de son ignorance. 

D i s c o u r s d e P a u l e M i n c k 

« Citoyens, citoyennes, 
» Comment doit être comprise la question a 

l'ordre du Jour, la révision de la Constitution ? 
— Ce n'est pas une question politique, c'est une 
question sociale. Nous sommes en Republique, 
le peuple est aussi misérable — pins misérable: 
— aussi malheureux — plus malhenreux — que 
sous les monarchies,et la République des politi
ciens est incapable de remédier aux misères de 
la classe des travailleura. (Applaudissements.^ 

» Nous soiv mes gouvernés par quelques bons
hommes en pain d'épiée, qui s e gorgent de 
millions, tandis que le peuple masque de pain 
( Appl au iiissements. ) 

» un vous parle de la révision, comme d'une 
panacée universelle, propre a guérir tous vos 
maux; c'est une manœuvre électorale, c'est une 
manœuvre de prétendants, — et j'entends par 
prétendants les radicaux, qui veulent expulser 
les opportunistes du pouvoir, pour t e mettre à 
leur place, sans rien changer à la situation du 
prolétaire (Longues acclamations. 

» Nous vouions, nous aussi notre révision, 
notre lïépubliqne, la seule vraie, la seule logi
que; nous le voulons, neus l'aurons. Il faudra 
la conquérir durement; et notre révision, qui n'a 
rien de politique, mais qui est sociale, ne peut 
avoir lieu qu'au champ de mars du peuple, à la 
prochaine révolution. (Applaudissements.i 

» Examinons comment ces soi-disant radicaux 
comprennent la révision. Les plus avancés 
veulent la suppression du Sénat et du Président 
de la République. La belle affaire ! La misère 
aura-t-elie disparu, parce qu'il n'y aura ni Sé
nat ni Président de la République? Le Sénat est 
un sabot (rires), une réunion d infirmes (rires), 
de vieux bonshommes créés par l'Assemblée de 
malheur qui était en insurrection contre la vo
lonté populaire nettement exprimée par la 
Commune élue de Paris. (Applaudissements.) 

» La présidence de la Kepublique est ane 
royauté constitutionnelle, occupée par un roi 
qui a voté en 18 is pour la suppression de la pré
sidence de la République, ce qui ne Tempe.he 
pas de l'occuper, d'y acquérir des millions et 
des hôtels magnifiques. (Rires et applaudisse
ments.) 

»Si on supprime le Président de la République, 
y aura t i l économie pour le peup.e I — Non, on 
paiera un peu plus c-.s pauvres députés qu 
n'ont que neuf mille francs par an : fRires.) 
Mais le peuple continuera à verser «on sang 3"r 
le champ de bataille du travail, ce sang que le 
patronat transforme en rivièresdediamants peur 
ses concubines. | Applaudissements.; 

» On nous dit, mais le peuple est souverain ! 
Oui, c'est un souverain qui ne peut pas exercer 
sa souveraineté.Si l'ouvrier vote mal—c'est à-dire 
suivant ses intérêts — il est signale, chassé de 
l'usine, jeté à la rue sans pain. S'il fait une 
manifestation publique, pacifique, on l'empri
sonne : et si la geô:e ne suffit pas, on appelle 
le fusi! au secours de la geôle. » (Applaudisse
ments.) 

Puis suit un exposé des doctrines collectivistes 
que nos lecteurs connaissent pour l'avoir lue 
cent fois: expropriation des usines,retour à l'ou
vrier du capital numéraire et du capital travail, 
quelques traits a l'adresse des patrons et des 
gardes chiourmes — lisez contre maîtres. La 
citoyenne Paule Minak cuaclut que la réforme 
ne peut se faire que par la Révolution, et la 
Révolution que par les armes. 

Elle déclare que les caisses de retraites ur 
la vieillesse sont une amère dérision, parce que 
l'ouvrier meurt jeune, qu'il n'arrive jamais a 
l'âge de la retraite. Tout ce qu'on a tenté pour 
son amélioration est rest* lettre morte. 

La loi sur le travail des enfants est particu-
liè/ement critiquée, parce qu'elle n'est pas ap
pliquée, les inspecteurs étant les complices des 
patrons ! 

Voici la péroraison de Paule Minck : 
« Une révolution politique ne suffit pas ; je le 

dis devant M. le commissaire de police, il nous 
faut une révolution sociale. (Longs applaudis
sements.) 

» Il faut que nous soyons les maîtres dans ia 
possession de la terre, de l'usine et de tous les 
instruments de travail. Il faut que le lendemain 
delà revision, le peuple uemeure pas de faim, 
comme cela lai est toujours arrivé au lendemain 
des Révolutions politiques pour lesquelles i! a 
généreusement versé son sang. (Applaudisse
ments.) 

» Il faut qu'au lendemain de la Révolution, 
notre programme puisse être transforme en loi 
par un simple décret. (Longues acclamations.) 
Cris : Vivo Paule Minck ! » 

I . e c i t o y e n P e d r o n 
Le discours du citoyen Pedron a duré dix 

minutes à peine II a fait double emploi avec 
celui de Paule Minck. 

Personne ne s'étant levé pour la contradiction, 
la citoyenne Pauie Minck en a conciu que 
l'assemblée toute entière était révolutionnaire 
collectiviste!! Conclusion assurément contes
table. 

I n c i d e n t s d i v e r s 
Inutile de dire que le citoyen Carette était 

président des deux réunions. A Tourcoing, un 
déchirement douloureux a failli se produire 
parmi les révolutionnaires. 

Lorsqu'il s'est agi de composer le burean. ur* 
minorité anarchiste assez Imposante s'est mise 
à crier : « Pas de bureau ! Pas de bureau ! » 

Mais le citeyea Carette, flegmatique et olvnv 
piea, n'a pas tenu compte de ce destrati, , • ; ,e 
bureau a été constitué. 

A Roubaix. on a décidé que la temps accorde 
aux contradicteurs pour réfuter le discours de 
Paule Miack — qui avait duré aae heure un 
quart — seratt limité à un quart d'heure. A 
Tourcoing.ee temps a été ramené à dix minutes 

O sainte liberté ! 

Après la conférence dé Tourcoing le citoyen 
Démette est monté a la tribune pour demander 
a 1 assemblée d'émettre 'e vœu que le Parlement 
accordât une amnistie pleine et entière aux con
damnes de Lyon, de Moalins et de Moatceau-
lès Mines. 

La citoyeane Paule Mlnck.a protesté contre un 
pareil vote.qui impliquerait une reconnaissance 
des délits condam»éa.El!e a proposé de luiaubs-
Utuer une énergique protestation contre les 
arrestatioas et les condamnations arbitraire 
• " " • ^ J U ='»»***'«'•*• P*r les WpubîEainl 
opportunistes, et gouvernementaux u c * l n " 

Le citoyen Démette se rallie A cette proposi 
tloa, qui est votée a l'unanimité. snssP" 

PIERRE SALVAT. 

NORD 
S T - A M A N D - samedi e n venue, a l'audience 

C C , " ' ^ * ™ « ™ « * * » . i essitre de c* 
S ^ ° S ^ , q l l l - n o n c 0 » 1 » » . <**»voir insulté le 
sieur Duffeler vendeur de la Dépêche, aux en 
. Ï 2 * * î \ 2 A m M d . • ' « • » porté aur lui a de. 
voies de fait : et cela, soua prétexte qu'il a ad 
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